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laquelle se trouve une puissance rivale pour acquérir i

des avantages à son gré, personne. chez nous, en Alle-
magne, ne trouverait à redire; non seulementon juge-,
tait que éela est utile- et sage, mais encore que c'est
!out à fait dans la règle. Si donc le gouvernementalle-
mand se laisse aller à la tentation de mettre a profit la
constellation favorable aux intérêts allemands, cela
veut dire que le gouvernement ne ferait que son strict
devoir. Mais voilà, ce qui est permis aux maîtres du
monde, les. Anglais, nous, pauvres Allemands, nous
ne devons pas nous lé permettre nous pourrions irri-
ter la noble nation.britannique, et nous devons déjà
être contents que les Anglais condescendent à entrer
«n négociationsd'affaire»avec nous.

Le gouvernement allemand il est facile de le
voir par l'attitude de ses journaux officieux n'en
est pas moins èêctëië à garder le neutralité, quitte à
se la faire payer plus tard par l'Angleterre.

En Autriche
Suivant la Tag,espostde Gratz, le gouvernement

autrichien, qui est décidé à observer la plus stricte
neutralité, a invité les autorités provincialesà pren-
dre les mesures nécessaires pour arrêter les enrôle-
ments volontairesde sujets autrichiensen faveur de
'.a Républiquesud-africaine.

AFFAIRES COLONIALES

Le chemin de fer de Biskra à Ouargla
L'heureuse issue de la mission Foureau-Lamy

ïaraît aujourd'hui certaine. Nous en connaîtrons
donc, d'ici quelques mois, tous les résultats. En at-
tendant la construction d'un premier tronçon de
voie dans la direction du Sud algérien paraît de
plus en plus probable,et nous croyons savoir que
e gouvernement déposera, à la rentrée, le projet
concernant la construction du chemin de 1er de
Biskraà Ouargla.

'•

LES FÊTES DE MARSEILLE,

Voici le dernier jour celui de la cavalcadehisto-
rique. Le ciel de Marseille est redëven®pur. De plus,
ies Marseillaiscommencent à avoir l'habitude des
îétes, car il faut une habitudepour tout: au début ils
regardaient, admiraient, et, phénomène bien méri-
lional, ils ne disaient plus rien. Il sembleraitvrai-

.ment qu'on parle, sur la Canebière seulement quand
sn n'a rien de mieux à faire. Mais ce peuple réelle-
ment artiste se tait, regarde ou écoute, quand on
'lui donne quelquechose à voir ou à entendre; et
alors il est silencieux, parce qu'il est ému.

La fête vénitienne de jeudi dernier, dans le cadre
Au vieux port, a été une, chose vive,, et charmante,
et la plus jolie du monde. Nul coupe-filen'eût suffi à
traverser la foule; mais cette foule innombrable
était fort tranquille. On ne hurlait pas comme à
•Paris, un jour de 14 juillet: une des raisons de

ce silence presque religieux est que sur les eaux
lumineuses, des choeurs chantaientdes airs d'opéra.
Et quand on chante l'opéra, le Marseillais est trop
parfaitementheureux; Une rit plus. Une autre rai-
son de ce- calme voluptueuxest que la villeest déme-
surée pour une populationde 450,000habitants, elle
^s'étend sur 22,000 hectares, plus du double de Paris.
C'est que des raisons politiques,l'ambition aussi de
dépasser la ville rivale, Lyon, y ont fait annexerdes
,Iaubourgspopuleux,où il y avait des fêtes locales,
des concours de lutte, des représentations scéniques
en provençal.On pouvait s'amuser presquechez soi,
it par contre le journalisteparisien ne pouvait tout
voir.

D'ailleurs, on le traitait trop bienCes fêtes se di-
visaienten trois parties: les réjouissancesde la rue,
tes grandes solennités théâtrales, YErostrate, de
Reyer, la Gyptis, de M. Desjoyaux, le Timon d'A-
iMnes, de M. Emile Fabre., et, enfin des réceptions
d'autant plus flatteuses pour les invités parisiens
-qu'elles étaient plus intimes. Elles furent d'ailleurs,
pour eux, les plus utiles. Un défaut de ces réjouis-
sancesest de n'avoir pas eu de couleur assez mar-
seillaise. J'ai conservé, au contraire, un souvenir
bien particulier de la promenadequ'il m'a été per-
mis de faire aux îles du Frioul; c'est-à-dire au laza-
ret, ce sinistre lazaret où j'ai dû m'arrêter tant de
fois au retour de longs vagabondages sur les mers
d'Orient ou d'Extrême-Orient,ce Frioul où vous at-
tend la redoutablequarantaine.Vu de la mer, quand
on est en liberté, c'est un archipel de lumière. Vu
dans ses détails, sous la directionde l'excellentdoc-
teur Càtelan, chef des services sanitaires, c'est un
ermitage. On y peut encore rester douze jours, au
grand maximum. Le plus souvent, on se contente
d'y attendre cinq ou six heures, dans le port, que
l'indulgent service de la santé ait désinfecté vos
chaussettes en les parfumant, à. l'acide phéniqueou
rft la vapeur créosotée. v

Le lendemain, le directeur du Petit Marseillais,
M. Sàmat, nous emmenait déjeuner dans son caba-
non. Un cabanonest, dans son essence, un endroit
où l'on déjeune, où l'on boit et où l'on chante. Tout
Marseillaisdoit avoir son cabanon. Il en est dont
les quatre murs sont en toile d'emballage, et le toit
en papier goudronné. Il en est qui sont des palais.
Celui d'e M. Samat n'est pas en toile d'emballage.
Mais on y déjeune; on y boit et on y chante; et c'est
là que j'ai compris Marseille. Je l'ai compriseparce
que j'avais sousles yeux la plusbelle rade du monde,
sous le ciel le plus pur, et parce que le chanteurétait
le Provençal Foucart, le maître des aèdes marseil-
lais.

Pendantune heure, il fit vivre en nos cerveaux,
la vieille ville, le port, les pécheurs, la vie alterna-
tivement paresseuse et active, l'élan d'espritde ce
peuple que jusqu'alors on ne m'avait pas montré.
Je regrette infiniment que le banquet de la cham-
bre de commerce, qui avait lieu le soir même, et
s'est prolongé fort tard, m'ait empêchad'assisterà
la représentation populaire à laquelle M. Foucart
m'avait invité.

Ce dîner fut somptueux et singulièrementgrave.
Ceci pour deuxraisons. D'abordles Marseillais, pas-
sant pour trop gais, tiennentà prendrel'air très sé-
rieux dans les grandes circonstances.Ils s'en font
nn point d'honneur. Ensuite il y avait là l'eau et le
feu, le maire de Marseille et l'évêque. Ce dîner était
un dîner de conciliation. On s'en apercevait un peu.
Chacun tenantà être tout à fait très bien pour son
voisin et à ne pas pérdre un pouce de sa position.
Le président de la chambre de'commerce,M. Fé-
raud, le préfet, M. Floret, le président du tribunal
de commerce, le maire de Marseille, le déléguédes
chambres de commerce du Rhône jusqu'à Lyon,
firent de très bons discours, empreints de beaucoup
de bon sens et de beaucoupde prudence.Car non
seulementil y a des divisionspolitiquesà Marseille,
mais encore le midi marseillais n'est pas le midi
rhodanien, encore que tous deux ils soient libre-
échangistes. Ni l'esprit, ni la langue ne sont tout à
fait les mêmes. On a remarqué à ces fêtes l'absence
du grand Mistral.

Elles se sont terminées d'une façon élégante et
gaie. Sous un ciel très clair, le cortège des gloires
de Marseille a défilé brillamment.

Depuis la veille, les trains étaient pleins jus-
qu'aux fourgons. La foule, sur la Canebière, bien
en rangs, bien tranquille, causait à peine; jamais
on n'entendit si petite rumeur pour un si grand
peuple.

Tout près du vieux port, les tribunes de la Bourse
de commerce étaient emplies par les invités de ce
corps aristocratique dames en grande toilette et
gentlemen distingués, conduits à leur place par des
commissaires en irréprochablehabit noir. En face,
la tribune de la municipalité socialiste était gardée
par un monsieur fort aimable, mais dont l'habit
était moins brillant. Ainsi les deux camps n'étaient
séparés que par la Canebière cependantils ne se
jetaient'point des regards irrités.

Et nous vîmes passer les chars. Je retrouvai Gyp-
tis, la Ligure, traînée par des bœufs placides et son
son père, vieillard respectable,et les statues déesses
grecques,qui étaient trop en carton; vieilles con-
naissances de dimanche dernier. Marius, extermi-
nateur des Cimbres, arriva ensuite dans un char
blanc, trainé par des chevaux blancs,précédé de
licteurs, de soldatsromainsaux casques truculents.
Et tous les Marseillais qui ont reçu au baptême le
nom de Marius il y en a triomphèrent avec
leur patron. Je vis Sanche d'Aragon, je vis le roi
Robert, accompagnés de leurs épouses et de jolis
massiers amarante et vert-printemps. Les belles
mélancoliques de la cour d'Amour me tentèrent
leur char était charmant.

Celui de la réunion de Marseille à la France, et de
la défense de la ville contre les bandes du conné-
tablede Bourbonavaient des détailsmoins heureux,
mais de bien jolis musiciensles précédaient,en robe
bleu pâle et cagoule bleu sombre. Ils avaient l'es-
prit de jouer de vieux airs populaires, -de quoi
Je les félicite. Puis la grande galère réale avance
lourdement, dorée de la poupe à la proue, fière de
sa victoire de 1638 sur les nefs espagnoles, pleine
de fanfares et d'armures, et le char de la Marseillaise
jarut. Cette race de chanteurs n'oubliera jamais
que, la première, elle découvrit que l'hymne de
Rouget.de l'Isle était magnifiquede fureur et de ma-
jesté 1 Elle a célébré dignement cette gloire. Je
vous ai salués, vieux grenadiers de notre Répu-
blique. Vous portiez noblement les grands tabliers
ie peau 1 Et vous, voltigeurs, habite bleus par la
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victoire usés, pantalons blancs à raies d'azur. La
Marseillaise sonnait bien. A toi d'Esparbès 1

Derrièrele char du commerce de petites faran-
doleuses dansaient devant des tambourinaires. Les
costumes originaux des gens du port avaient le
charmed'unevieilleestampeenluminée. apothéose;
bruit de grosses caisses et de foule qui s'ébranle et.
court etpuis c'est fini.

Signe particulier,pendant ces huit jours, infini-
ment peu d'ivrognes. C'est un bon peuple1

PIEHRE MILLE.

~s~~re~
NOUVELLES DE L'ETRANGER

Alsace-Lorraine
Nous avons déjà annoncé que, pour le siège au

Reichstag, devenuvacant par la mort de M. Spies
à Schlestadt,deux candidaturesavaient été posées
celle de M. Vonderscher, avocat à Strasbourg, re-
présentant le parti catholique, et celle de M. De-
riong, marchandde cuirs, choisi par les libéraux.
Les socialistesviennent, à leur tour, d'entrer en li-
gne en posant la candidaturede M. Brezewitch,cor-
donnier.
A Un pont à Strasbourg vient de s'écrouler c'est

celui de l'Abattoir. Un pilier, probablement miné
parles eaux, s'est affaissé et a entraîné tous les
autres. Heureusement, il n'y a eu aucun accident
de personne.

On nous annoncede Horbourg(Haute-Alsace) la
mort du pasteur E.-A. Herrenschneider, âgé de
soixante-dix-septans. M. Herrenschneider s occu-
pait, en dehors de son ministère, d'études archéûr
logiques et avaitfait faire des fouilles intéressantes
pour retrouver le camp romain « Argentoraria ».

Allemagne
Prochainement doit paraître le récit, officiel du

voyage de Guillaume II en Turquie et en Palestine,
écrit par lui-même. L'impératrice y a collaboré,
le livre devant être illustré des photographiesprises
par l'impératriceau cours du voyage.Le député IiSber, chef du centre, dans un dis-
cours à Mûlheim s'est défendu d'intriguer contre le
ministre M. de Miquel.

Le groupe catholique assiste, a-t-il dit, avec indiffé-
rence aux crises ministérielles, il exige seulement
qu'on ne lui marche pas sur les pieds; mais lorsque
les ministres intriguent contre le parti catholique je ne
me laisse pas fermer la bouche A Mayence, j'ai lavé
seulementles mouchoirs de batiste; à Berlin, je lave-
rai publiquement tout le linge sale des ministres.

L'un dos plus connus et des plus remarquables
chefs du groupe des « chrétiens sociaux », M. Paul
.Goehre, passe au socialisme sans épithète. Il avait
commencé par exercerle ministère pastoral, tout en
conduisant le mouvement avec son ami le pasteur
Naumann et quelques autres jeunes théologiens,
économistes et professeurs.

L'évolution de M. Gœhre est curieuse ce jeune
pasteur, à peine sorti de l'université, voulut connaî-
tre pratiquement la vie des ouvriers de fabrique;
pendant trois mois, il travailla comme simple ou-
vrier dans une des fabriques de Chemnitz, un des
grands centres industriels saxons. M. Gœhre réunit
en un livre ses observations et les réflexionsque lui
avaient suggérées cette vie intime avec les prolé-
taires.

Après cette expérience, le. jeune pasteur crut que
les socialisteschrétiens étaient ceux qui répondaient
le mieux à ses aspirations. Aujourd'hui,il est désa-
busé et, comme il le dit dans sa lettre de rupture
avec les socialistes chrétiens, il ne les trouve pas
assez prolétaires et trop monarçhiques.
*M. de Puttkamer, gouverneur du Cameroun,

déclare, dans un rapport concernantles événements
de cette colonie, que les informations de source an-
glaise paraissenttrès exagérées.Lorsqu'ila eu con-
naissance des difficultés que des indigènes turbu-
lents créaient au lieutenantQueis, le gouverneur du
Camerouna pris immédiatementdes mesures pour
se procurer des renseignements certains concer-
nant le sort de l'expédition et pour lui porter se-
cours. Autriche-Hongrie

On nous écrit de Vienne:
Le bruit qui avait couru d'un mariage morganatique

de l'archiduc François-Ferdinand avec la comtesse
Sophie, fille du comte Choteck, est démenti, et en tous
les cas personne ne veut croire que l'empereur donne-
rait jamais son consentement à ce mariage, l'archiduc
étant héritier présomptif du trône.

Angleterre
Sir Charles Dilke a exprimé hier, à la Chambre

des communes, les craintes que lui inspirent l'in-
fluence et l'autorité prises par M.-de Léontief en

Abyssinie. M Balfour l'a rassuré en ces termes
Autant qu'il est à notreconnaissance,la province qui

a été assignée à M. de Léontief est située au nord-est
du lac Rudolf et est limitée à l'ouest par la rivière
Omo. La frontière actuelle entre la sphère d'influence
anglaise et l'Abyssinieest l'objet de négociations avec
l'empereurMénélik.

Belgique
Le comité de la Fédération des mineurs a décidé

d'envoyer des délégués auprès des directeurs de
charbonnages pour solliciter des augmentations de
salaires.

Un congrèsspécial de toutes les associationshouil-
lères visant cette demande d'augmentation sera
tenu le 27 octobre.

A Unenouvelle collisionde trains, due à l'intensité
du brouillard, s'est produitelundi, vers six heures
du matin,.en gare de Neerlinter,à l'intersectiondes
lignes de Beverloo et de Tongres.

Un train de messageries allant à Moll a été tam-
ponné par celui se dirigeant sur Tongres. Le choc a
été des plus violents.

Le fourgondu premiertrain a été télescopé; plu-
sieurs wagons de marchandises ont été fortement
avariés. Le serre-frein du train de marchandisesa
été très sérieusementblessé.

A Nous avons dit que parmi les blessés de l'ex-
press Ostende-Bàle figurait une dame italienne qui
n'avait plus reparu et dont on n'avait aucune nou-
velle. Cette dame n'est autre que la femme de M.
Enrico Ferri, le savant professeur italien, dont on
annonçait, il y a quelques jours, la prochainearri-
vée à Bruxelles. Mme Ferri n'a été blessée que lé-
gèrement.

Grèce s

Nous avons dit hier qu'un dîner avait été offert à
bord du Brennus par l'amiral Fournier,commandant
l'escadre française, à la famille royale de Grèce. En
l'absence du roi, qui se trouve en ce moment même
à Paris, le prince chargé do la régence du royaume,
a porté le toast suivant

La reine me charge de vous remercier, amiral, pour
l'occasionque vous nous offrez de visiter la belle esca-
dre que vous commandez.

Je porte votre santé, celle des officiers et des équi-
pages.

L'amiral Fournier a répondu

J'ai l'honneur de remercier S. M. la reine et Leurs
Altesses pour leur visite à l'escadre et leur acceptation
de l'hospitalité offerte à bord du Brennus,au milieu des
officiers admirateurs respectueux et reconnaissants de
Leurs Majestés..

C'est avec une vraie joie que je suis l'interprète de
tous pour exprimer à Leurs Majestés leurs vœuxpour
le vrai bonheur de la mille royale qui sauvegardé et
assure les destinées de la Grèce. Dans ce sentiment, je
lève mon verre pour le roi, dont l'absence à l'étranger
nous afflige profondément;pour la reine gracieuse qui
répand autour du trône, avec tant de charme et de dé-
vouementpour sa nouvelle patrie, les encouragements,
les bienfaits et les trésors d'une bonté inépuisable;
pour tous les membres de la famille royale.

Russie
La commission de la Société astronomique de

Saint-Pétersbourg, présidée par le professeur Gla-
senapp, et chargée de reviser le calendrierrusse de
façon à le mettre d'accord avec le calendriergrégo-
rien adopté en Occident, vient d'arriver aux conclu-
sions suivantes il est impossible actuellement
d'entreprendre une transformation radicale du ca-
lendrier russe. Le plus difficile est de concilierles
deux styles en ce qui concerne les jours de fêtes. Il
sera indispensablede préparer les populationsà la
réforme projetée à cet effet, on devra les familiari-
ser avec lenouveaustyle en rendantobligatoirel'ap-
position de la date selon les deuxstyles sur toutes
-les pièces de caractère tant privé qu'officiel.

A La feuille sibérienne Sibirski Lislok établit le
compte suivant des frais du Transsibérien Chemin
de fer de l'Oussouri (723 verstes), 42,293,439 rou-
bles chemin de ferde l'Ouest sibérien(1,327 verstes),
46 124,698 roubles; chemin de fer de la Sibérie cen-
trale (1,805 verstes), 102,000,000de roubles le tron-
çon d'Irkoutsk au lac Baïkal (62 verstes), 2,892,457
roubles le raccordementpar navigation sur le lac
Baïkal, 3,200,000 roubles; la ligne au delà du lac
Baïkal (1,038 vertes), 72,000,000de roubles en som-
me, un total de 4,955verstes coûte 268,510,594 rou-
bles, ce qui met la verste à 54,190 roubles. En outre,
la construction de la ligne qui contournera le lac
Baïkal (280 verstes) exigera 38,000,000de roubles et
celle de la ligne chinoise29,000,000de roubles.

Maroc
Le croiseur italien Lombardiaest arrivé à Tanger,

pour conduire à Mazagan l'ambassade italienne qui
va rendre visite à la cour marocaine.

Cuba
A en juger par les rapports des Américains eux-

mêmes, la misère dans l'île serait pire que pendant
la guerre, quelque chose même d'indescriptible.

Le rapport que vient de faire le général Woodsur
sa tournée d'inspectiondans la province de Puerto-
Principe était déjà très suggestif à cet égard, mais
celui que vient d'adresser M. W. Howard au
comité de secoureà la tête duquel il est olacé achève

de donner de l'état des populations, surtout dans
l'intérieur,une impressionde désolation.

La plupart des voyageurs américains, dit-il, qui ne
voient Cuba que de la véranda de leur hôtel ou d'un
wagon de chemin de fer, ignorént la misère que cache
la magnifleence de la nature. Ils admirent les palmiers,
mais ne savent pas que- l'écorce et les feuilles consti-
tuent à peu près tout le matériel de construction des
huttes des infortunés reconcentrados.

Dans les fermes que nous avens créées travaillent à
cinq sous l'heure dancienspropriétaires. Je demandais
a l'un d'eux pourquoi il na réédiflait pas sa fabrique de
sucre incendiée.Il me regarda étonné et me répondit
simplement en me montrant ses mains vides.

A l'aspect de tous ces pauvres gens j'incline à croire
qu'ils ne vivent que d'herbe et de feuilles d'arbres.
Dans le village de Ceiba-Mocha, près duquel nous
avons établi nos fermes de secours, je n'ai pu, après
une enquête approfondie arriver à savoir de quoi vi-
vent les habitants.

Il paraîtgrandementtemps que les Etats-Unis avi-
sent si la guerre entreprise pour donner l'indépen-
dance à Cuba a vraiment été faite pour l'humanité.

Colombie
Le consul des Etats-Unis à Panama télégraphie

qu'une insurrection a éclaté dans les départements
de Cundinamarca,Tolima et Santander,.Iimitrophes
du Venezuela.

iC'est dans cette, région, que s'était organise le
mouvement révolutionnairedu général Castro qui
vient detriompher au Venezuela; il semblequ'une
entente se soit établie entre révolutionnairescolom-
biens et vénézuélienspour se prêter mutuellement
main-forte* car le consul américain; à Bogota télé-
graphie que des forces du Venezuelaappuient 1 in-
surrection en Colombie.

Cette dernière,qui vient d'éclateraussitôt après la
victoire du général Castro, paraît du reste avoir les
mêmes origines que celle du Venezuela. C'est une
réaction contre le régime centraliste institué par laConstitution pays p ar le feu président
Rafael Nunez en 1886 et qui a. transformé les neuf
Etats colombiens en simples départements. Elle se-
rait dirigée par le parti radical, groupe remuant qui
a pour chef M. Aquileo. Parra.

Le président de la Colombie, M. Sanclemente,
installé au pouvoir l'an dernier, est un vieillardde
quatre-vingt-cinqans quia abandonné ses fonctions
effectives au vice-président M. Marroquin, lequel
gouverne avec le parti conservateur.·

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
L'école DE Saint-Maixent. C'est comme solu-

tion provisoire que les élèves-officiers de l'école
d'infanteriesont appelés au camp du Ruchard, à la
date du 3 novembre. Leur congé, qui a déjà duré un
moiset demi, ne pouvait se prolongersans un grave
préjudicepour leur instruction.

Comme les travauxd'assainissement entrepris à
Saint-Maixent ne sont pas terminés, on a jugé pré-
férable de ne pas faire revenir dans la ville les sous-
officiers qui suivent les cours de l'Ecole. Ils vont
donc reprendre leurs études au camp du Ruchard,
en attendant que. l'état hygiénique de Saint-Matxent
permette de les y ramener sans danger.

L'INCIDENTDE Chalon. Une punition de quinze
jours d'arrêts de rigueur a été infligée à un lieute.
nant du 56* d'infanterie,qui avaitappelédu nom du
président de la République le garçon d'un café de
Chalon-sur-Saône.

Le ministre de la guerre a tenu compte de ce que
la coutume,parmi les habitués du café, était d'ap-
peler ainsi le garçon qui les servait et de ce que
l'officier, qui avait fait comme les habitués, n'était
pas en tenue militaire il a donné son approbationà
la punition.

PROMENADES ET VISITES

MAURICE ROLUNAT, PÊCHEUR DE TRUITES

Surtout, m'avait dit Maurice Rollinat,si vous
>assez aux environs de Fresselines, n'oubliez pas de
sonner à ma porte. Je vous donneraià manger des
,ruites que j'irai pêcher dans la Creuse à votre iir-
;ention.

Je me suis souvenu de cette invitation cordiale et
l'ai pas voulu quitter le Berry sans visiter le vil-
age du poète. J'y étais attiré par le plaisir de lui
îerrer la main et encore par un autre sentiment. Le
;as de Maurice Rollinat est un des plus singuliers
les lettres contemporaines. Cet écrivain, dont le
nom est resté célèbre, fut pendant quelques mois
l'homme le plus à la mode de Paris.n s'était fait
connaître vers 1880, dans les cénacles du quartier
latin, par l'étrange beauté de ses vers et l'art qu'il
déployait dans leur interprétation. Uno retentis-
sante chronique Albert W olff, un somptueux ar-
ticle de Barbey d'Aurevillyle révélèrentà la foule.
Pendant un hiver, elle fut à ses pieds. On s'arra-
chait Rollinat,on acclamait ses œuvres, on adorait
sa personne. Il avait des cheveux noirs comme la
nuit, des yeux fascinateurs, une pâleur fatale qui
réduisaient les cœurs au désespoir ou, tout au
moins, au servage. Et brusquement, on plein suc-
cès, en pleine gloire, il disparut. Il alla se fixer au

fond de sa province natale. On croyait à une bou-
derie, à un caprice, peut-être à un calcul de coquet-
terie. Les semaines, les mois s'écoulèrent.Et Rol-
linat, qu'on attendait toujours, no revint pas.
Voilà bientôt dix-huit années que dure cet exiL
J'étais curieux d'en pénétrer les motifs et de sa-
voir s'il était supporté d'une âme joyeuse, ou ser
reine, ou résignée. « Je me sens heureux, » m'é-
crivait-il ». Mais il y a de ces choses dont on se
vante, et dont on n'est pas entièrement con-
vaincu, de ces pieux mensonges que suggèrent l'or-
gueil et la fierté. J'ai voulu m'assurer, si l'auteur
des Névroses était un sincèreetvrai campagnard. Et
l'autre matin, je me suis transporté à Fresselines.

Le ciel n'avait pas un nuage le soleil dorait les
monts rocailleux;les châtaigniers étendaientau-des-
sus du chemin leurs lourdes branches chargéesd'e

fruits; un léger brouillard montait des prés, des
labours; la journée s'annonçait tiède et blonde, une
superbe journée d'automne. Comme nous débou-
chions près du bourg, à l'intersectiondes deux routes
de CrozantetDun-le-Palleteau,mon cocher me dé-
signa une chaumièrebasse, au toit moussu, aux vo-
lets peints en vert

C'est là le domicile de monsieurMaurice.
II me sembla qu'il y avait, dans cette appellation

familière, de la sympathie et du respect. Cela signi-
fiait « M. Maurice est quelqu'un de conséquent et
qui a fait de fameux ouvrages. Mais c'est un bon
garçon tout de môme. » Je me dirigeai vers le logis
de monsieurMaurice.

Quelle agréable surprise 1

Rollinat me tend les mains. Il s'occupe à ratisser
l'unique allée de son jardinet avant de partir pour
la promenade. Il est vêtu d'une culotte etd'uneveste

en drap bleu des guêtres de chasseur, étroitement
lacées, lui serrent les jambes. Un chapeau de feutre

aux larges ailes, abrite son visage contre les pluies
d'hiver et les ardeurs estivales.Cet accoutrement
lui imprimeune allure,mi-barbare, mi-rustique, mi-
montmartroise des plus savoureuses. Rollinatres-
semble à la fois à AristideBruant, à Robinson Cru-
soé etàBas-de-Cuir. I

Ma foi vous tombezà pic J'ai pris hier une
friture dont vous vous régalerez.Nous avons le
temps de faire un tour, tandis qu'on met le cou-
vert.

Il a saisi son gourdin, bâton noueux coupé dans
les bois du voisinage.Et déjà il arpentela grand'rue
de Fresselines.«on pied, vigoureux et ferme, y ré-

sonne. Je le suis de mon pas plus discretet moins
assuré de citadin. Et il exalte, en termes dithyram-
biques, les splendeursde son pays. Il me dit le
charme de la rivière, aux eaux de velours, aux re-
mousperfides où file la truite, où frétille le goujon
la grâce de ses rives verdoyantes, des ponts ver-
moulus qui les relient, des moulins qui y sont blot-
tis comme des nids dans les feuilles. Nous domi-

nons les deux vallées de la grande et de la petite
Creuse, dont les rubansd'argent se rejoignent. De-
vant nous se dressent les tours blanchesdu château
de Puyguillon,que-soutiennent dans les airs des
blocs de rochers cyclopéens. Le spectacle est ma-
gnifique;le poète ne se lasse pas de l'admirer; et
quoique ses yeux en possèdent tous les détails, il
goûte un nouveau plaisir à me les décrire.

Distinguez-vouslà-bas,cette cabane, au milieu
des arbres ? Je l'ai d'abordhabitée.J'y ai composé
mon volume des Apparitions. Puis, la trop grande
humidité et la menace des rhumatismes m'ont con-
traint de regagner le sommet du coteau. Mais je re-
descends chaque mois dans ce vallon. C'est le lieu
que je préfèreentre tous. Je remonte le cours du
torrent. A cinq cents mètresd'ici je trouve la soli-
tude, le désert; je suis loin des hommes, loin du
monde, seul avec la nature; je me couche dans les
herbes je place mes lignés je tire de ma poche un
crayon et un carnet je pense, je rêve, je jette des
idées et des rimes sur le papier.

D'un geste immense, il embrasse l'horizon, les
cîmes et les plaines, les pâturages et les forêts

Est-il rien de plus beau? Et cette beauté esta
ma mesure. Les Alpes et les Pyrénées m'oppres-
sent, l'Océan m'écrase. Ce coin de paysage m'est un
délice j'y suis chez moi je le comprends et il me
pénètre; il est -assez large pour m'ouvrir l'imagina

-tion et assez intime pour ne pas l'effaroucher. J'aime
tout ce qu'il renferme, les bêtes et les gens, les
iœufs et les laboureurs. Les buissons des sentiers

me sourient quand je chemine et les cailloux de la
route sont mes amis.

Il s'interrompt, et d'une voix sarcastique, il re-
prend

Enfin, je suis libre I Concevez-vous ce que ce
ce ip.ot signifie ? Pas de courbettes,pas de lâchetés
ni de capitulations Pas de vanités à ménager, de
haines à désarmer,, de concours à acheter par des
complaisances Ça vous change de Paris 1.

Je crois sentir percer dans ce discours comme une
pointe d'amertume. Des quostions nra montent aux
lèvres, mai* je n'ai pas le loisir de les poser. En de-
visant, nous avons fait un détour qui nous ramène
à notre point de départ. La chaumièreaux volets
verts nous apparaît dans un bouquet de verdure.
Sur le seuil, un boule-dogue est assis entre six ou
sept matous.

Hélas 1 soupire Rollinat,mon pauvre chien Pis-
tolet et mon chat Tigreteau ne sont plus.Leur perte
m'a causé ungros chagrin. Je n'en suis pas consolé.
Il m'a fallu leur chercher des successeurs.

Les successeursde Tigreteau et de. Pistolet se
sont écartés devant leur maître, et nous sommes
entrésdans la maison.

Ce n'estpas une maison, ce sont deux maisons
accotées l'une à l'autre et que Rollinat a soudées en
perçant le mur mitoyen. Elles contiennent en tout
six pièces, salle à manger, salon,, chambre à cou-
cher, cabinet de toilette, cuisine, qui sont ornées
d'une profusionde bibelots et de souvenirs. L'exis-
tence anciennede l'écrivain, ses tumultes, ses triom-
phes y revivent. Une merveilleuseaquarellede Bé-
thune le représentetel qu'il était à vingt-cinq ans,
alorsqu'il exerçait ses talents lyriques au cercle des
Hydropathes.Sa chevelure sa hérisse, de fauves
lueurs jaillissentde ses prunelles, sa bouche se tord
en un rictus diabolique, des ombres inquiétantes
violacentses joues. Une photographiede Baudelaire,
un portrait d'Edgar Poe encadrent cette effrayante
figure. Çà et là, sont accrochés des croquis odéo-
niens et boulevardiers, et tout auprès, des effets de
neige, des sous-bois, des scènes et des types du
Berry croqués avec une vérité surprenante par l'ex-
cellentpeintre Detrois.Enfin,dans un. angle, le pia-
no, le meilleur camarade de Rollinat et son plus sûr
confident. Tout à l'heure, il l'ouvrira en mon hon-

neur. Mais pour l'instant, d'autres soins, plus posi-
tifs, nous réclament.

Le déjeunerest servi. Sur la table, qu'une main
de ménagèreattentive et fine adressée, les cristaux,
les vieilles faïences, les flacons où scintillent des
rubis, les fruits mûrs dressés en pile, les galettes
pétries de fleur do farine et rissolées au four exci-
tent à la gourmandise.. Au milieu de la nappe, dans
un plat de terre, apparaissent des poissons que la
friture a drôlement recroquevillés et qui folâtrent
parmi les brins de persil..D'appétissants,parfums
s'en exhalent. C'est la poche de la veille. Dehorstout
est apaisé, tranquille.Parl'huis entrebâillé,unrayon
se glisse et caresse l'échinedu successeurde Pisto-
let qui sommeille, couché en rond, et l'échiné des
six successeurs de Tigreteau, qui ronronnent. Dans
le jardin les poules picorent l'horloge de l'église
sonne les douze coups de midi un feu de souches,
clair et guilleret, flambe dans l'àtre. Je commence à
comprendrela séductionde ces joies agrestes que
Rollinatm'a vantées. Et si j'avaispu mettre en
doute sa sincérité, j'y croirais, maintenant que j'ai
le loisir d'examiner sa physionomie. Il a jeté sur un
bahut son chapeau de planteur. Sa tête se profile en
pleinelumièreet je puis la compareràla rutilante po-
chade de Béthune. Dame 1 Rollinat a un peu changé;
son poil grisonne; sa peau, jadis olivâtre et ferme,
s'est colorée et ridée; mais ses narines frémissent
toujours et la même flamme de révolte continue
d'étincelerdans ses yeux gris-vert, câlins et féroces,
et dont tant de femmes furent éprises.

Nous attaquons avec entrain les goujons et les
truites,et Rollinatme raconte la véridiquehistoire
de ses débuts.

Il s'était rendu de Châteaurouxà Paris et languis-
sait dans une administration. il composaitla poésie
et la musique de ses chansons, à l'abri des cartons
verts de l'Etat et s'en allait, le soir, les débiter, en-
tre camarades,dans des brasseries sorbonniennes.
Sa verve lyrique et l'extraordinairefantaisie de ses
gilets le rendirentlégendaire.Coquelincadeteut l'oc-
casiondo l'entendre, et fut empaumé; il le pressa
-de se produire en public, ou, tout au moins, devant
quelquescritiques influents, juges et dispensateurs
de la renommée. Il l'invita à dîner, avec des con-
frères, Catulle Mendès, Jean Richepin, qui se mon-
trèrent à son égard froids et polis. En revanche,
Mme Sarah Bernhardt lui prodigua les marques
d'un profond enthousiasme. Quand il eut fini do dé-
clamer et do modulerla Chansond'Automne,lesYeux
morts et les Frissons,

Qui rendent plus doux, plus tremblés
Les aveux des amants troublés
Qui s'éparpillent dans les blés

Et les ramures
•Oui vont, orageux ou follets,
De la montagne aux ruisselets
Et sont les frères des reflets

Et des murmures
ltt tragédienne s'agenouilla et présenta au poète
les roses qu'elle tenaità la main, lui exprimant sous
la gentille moquerie de cet hommage une ferveur
d'admiration dont il fut touché. Elle ne s'en tint pas
là; elle cria son génie à tous venants et le répandit
dans l'univers. Elle dit un jour à Rollinat.

Venez chanter vos vers chez moi. Vous y ren-
contrerezAlbert Wolff. Si vous lui plaisez,vous au-
rez un premier-Paris dans le Figaro. Et ce sera la
fortune.

Rollinatfronça le sourcil. Il prisait modérément
le talent d'AlbertWolff. Il préférait celui de Barbey
d'Aurevilly.Barbey lui avait promis un article dans
le Constitutionnel il lui avait dit, avec la généreuse
emphasequi lui était habituelle « Jeune homme,je
prêche dans une cave, mais je crierai si haut et si
fort qu'il faudra bien qu'on m'écoute. » Rollinat
attendait, le cœur palpitant, l'article du Constilur
iionnel.

Ça vous en fera deux, reprit Sarah. Le Consti-
lutionneln'est lu de personne.Et tout le mondelit le
Figaro.

Il se rendit à cette insistance affectueuse.Il se
montra éblouissant, prodigieux, sublime. Des étin-
celles jaillissaient do sa chevelure ;son corps, son
buste, son torse nerveux, sa voix passionnéerépan-
daient autour de lui des effluves magnétiques. Le
vieux chroniqueur, sceptique et goguenard en fut
incendié et bouleversé.Et le lendemain paraissait
.ce dithyrambequi retentissait dans la presse comme
un appel de clairon. Rollinat passait brusquement
de l'ombre à la lumière. L'inconnu de la veille en-
trait, botté et éperonné,dans la grande réputation
parisienne.

Ah 1 cher ami, quelle école pour le philosophe
et l'artiste que cette aventure 1 Et quel mépris de
l'humanité j'y aurais puisé, si j'avais eu un pen-
chant à devenir misanthrope 1

Ce fut un revirement miraculeuxet rapide comme
un changement de décor. L'écrivainqu'on traitaiten
bohème excentrique fut tout à coup révéré; Les
éditeurs qui refusaient dédaigneusement ses ma-
nuscrits, les lui arrachèrent. Unbarnum lui proposa
100,000 écus pour le trimballer à travers l'Europe.Il
refusa. Il se vouait si ardemment à l'exécutionde

ses œuvres qu'il y consommait ses forces. La phti-
sie le guettait ou l'aliénationmentale. Il ne man-
geait plus, il ne dormaitplus. Il se devinait jalousé,
détesté, sourdement combattu par des émules en-
vieux de son succès. Ce malaise augmentait la fiè-

vre qui le minait. Son médecin n'y voyait qu'un re-
mède le grand air, la paix des champs.Il hésitait à
lui obéir. Un certain soir, dans un salon mondain,il
venait de chanter, avec sa violence accoutumée,ses
plus torturants morceaux.Il était pâle de l'émution
éprouvée. Un vieillard, ancien magistrat,grand di-
gnitaire de la Légiond'honneur, lui demanda avec
une exquise politesse

Eh bien monsieur, vous devez être satisfait
de votre exhibition ?2

Rollinat se retint pour ne pas renfoncerà coups
de poing ce mot malencontreux dans la gorge du
vieil homme. Il salua, sortit, la rage au cœur, la
cervelle en éMillition, passa la nuit dans le délire,
puis il boucla sa valise et courut à la gare d'Or-
léans. Quelques heures plus tard, il campait à Fres-
selines. Il n'en devait plus sortir.

Je prête l'oreille à l'odyssée do l'artiste et je sa-
voure sa pêche. Aux goujons et aux truites a suc-
cédé une anguillederoche, sautée et frite dans l'huile
vierge. En dévorant ce mets royal, je songe à la
tristesse des jours d'hiver, dans ce hameau perdu,
lorsque le vent y souffle en tempête, et que d'épais
brouillards l'enveloppent. La neige encore a son
charme elle est jolie, elle est gaie mais la pluie,
la grise et mortellepluie qui ne finit pas de tomber
et qui glisse dans vos veines le poison des lentes
mélancolies1 •

Voyons, Rollinat, soyez sincère Vous regret-
tez Paris, et la butte,et les brasseries du boul' Mich,
et ce mouvementdont vous étiez entouré, et jusqu'à
cette curiositéun peu badaude qui s'attachait à vo-
tre personne? Avouez-le. Vous avez soif de chanter
devant la foule et d'être acclamé par elle. Enfin.

J'hésite à prononcer ce mot qui peut lui sembler
fi^uel î

Enfin, ne craignez-vouspas l'Oubli ?.
Best resté un moment pensif. Et résolument

Eh biennon. Je ne regrette rien. J'ai eu t

nostalgie de |i'agitationparisienne. Je m'y suis re- y

plongé dernièrement.J'en suis revenu guéri. Mes «

camarades étaient morts ou dispersés. Les poètes c

parlaient une langue que je ne comprenais plus. (

J'avais choisi, pour y descendre, la rue Lamartine, i
ce nom éveillant dans mon esprit de nobles images. i
C'est une rue aquatique et sordide où foisonnent les
messieurs à casquettes et les demoiselles. J'aime c

mieux les poissons qu'on attrape dans la Creuse.
Et quantaux grues, j'ai plus de plaisir à contem- <

pler celles qui s'envolent sur nos montagnes. }

II me désigne les coteaux riants, les plaines ense- (

mencées, les chênes robustes, et tout-là bas, sous
les saules, les eaux vives et rapides du torrent.

-Voilà qui m'a sauvé de la folie. Et cela seul
mérite qu'on vive.

Maurice Rollinats'estmis au piano. Je me suis
accommodédansun grand fauteuil auprèsde labiblio-
thèque où ii conserve ses livrer de- chevet; ses, pro-
pres œuvresd'abord,et celles de Baudelaire,de Gaur
tier, de Hugo, d'Edgar Poë, et, soigneusementreliés
en un carton, les principauxarticles où sont loués
sa musique et ses vers, et quelquesautographes
dont une éloquentelettre de George Sand, sa mar-
raine. Ce sont, si l'on peut dire, les brevetsqui con-
sacrent sa renommée; et je conçois qu'ils lui
soient restés précieux. Sa voix s'élève, un peu fati-
guée, moins sonore qu'autrefois, mais plus pre-
nante et plus tendre elle a gardé ses stridences, ses
fulgurances, son accent singulier,et j'y découvre,,en
plus, des soupirs et des caresses que je ne connais-
sais point. Je me laisse envelopperpar ces mélodies
£une forme sipersonnelleet qui n'ontpasleurs équi-
valentes dans l'aEtfrançais Elles évoquentles bruits,
les couleurs, les parfums de la terre. La perdrix
grise qui traîne son aile par les sillons» fuyant le
chasseur avec sa couvéet

La chanson de la perdrix grisa
Ou la complaintedes sillons,
C'est la musique des grillons
Que j'ai toujours si bien comprise.

Les trilles s'envolentsous les doigts du virtuose,
un concertde petits cris, de pépiements,l'alerte des
oiseaux, leur empressement confus, la féerie du
soleil, l'ivresse des aubes et des couchants radieux.
Puis les accords se font graves. Un convoi funèbre
se rend au cimetière

Le mort s'en va dans le brouillard
Avec sa limousine en planches.

La tombe est scellée. Rollinat darde dans les té-
nèbres un regard aigu. Il y cherche ce qui fut son
ivresse et son tourment dansce monde les yeuxdé
la bien-aimée

Mais je ne vois plus que les trous.
De ces grands yeux chastes et fous. 1

Jcraissons-dc-ftierrre-,car elle est brève. D"eman-
dons à l'amour, l'illusion et demandons, l'oubli de
toutes choses

Aux lèvres des femmes pâmées.
Une si ardente et furieusevolupté s'exhale de ce

morceau, que je ne puis m'empêcherd'y applaudir
et d'exprimer mon étonnement de ce que ces petits
chefs-d'œuvrene soient pas plus populaires. Com-
ment les femmes, qui sont si promptes à l'engoue-
ment, ne les ont-elles pas adoptésî

Que sais-je ? murmure Rollinat.
Et je devine que je viens de toucher un point

douloureux.

Le poète me conduit, à travers champs, jusqu'à la
grand'place. Tout en répondant aux saluts empres-
sés des paysans, il m'énumère les félicités de sa
rustique existence. L'été, il reçoit des visiteurs. Il
n'est pas un personnageconsidérable qui traverse-le
canton sans le venir voir. Et quelques-uns font
tout exprès le voyage. Quand arrivent les frimas, il
empile les fagots, les sarments et lus buches dans
les cheminées de sa maisonnette; il travaille au
coin du feu.

Je m'absorbe en ma besogne.Quelle douceur1

Ma plume, mon papier, mes cahiers de musique.
En moi le recueillement. Autour de moi le silence.
Que faut-il de plus?

Et soudain j'ai compris l'admirable prudence de
cet homme et pénétré son secret. A Paris il avait
à subir mille assauts pénibles, l'hostilité des géné-
rations montantes, les jalousies et les perfidies pro-
fessionnelles,la lutte pour la gloire et pour la vie.
En s'arrachant à ces orages, il a conquis la sérénité.
Ici, il n'a point de rivaux. Il est roi dans la Creuse,
comme Mistral en Provence.Chacun croit à son gé-
nie, et lui-mêmeest convaincu de la grandeur de
son Verbe et de sa durée dans l'avenir.

Maurice Rollinat est un sage.
ADOLPHE BRISSON.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900

Visite du ministre du commerce à l'annexe de Vin-
cennes. Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Mille-
rand, ministre du commerce, accompagné par M.
Alfred Picard, commissaire général, a visité hier
l'emplacement de l'annexe de l'Exposition à Vin-
cennes. Le ministre s'est fait donner des détails sur
l'organisation de l'annexe, sur la répartition des em-
placements et sur leur destination, notamment sur
les divers sports, jeux athlétiques, automobilisme,
aérostation, etc., qui trouveront là en 1900 un ter-
rain particulièrement favorable à la démonstration
de leurs progrèset de leurs enseignements.On peut,
d'ores et déjà,considérerque le terrain de Vincennes
sera bien occupé et que les attractions très variées
et instructives que l'on y trouvera y amèneront un
nombreuxpublic.

y

Congrès de sauvetage et des premiers secours en
1900. Ce congrès, qui s'ouvrira le 17 juillet 1900
et durera plusieurs jours, a pour président M. Bou-
cher-Cadart,pour vice-présidents MM. E. Cacheux
et Brossard de Corbigny, pour secrétairesgénéraux
MM. Gabriel Goudeau et Félicien Michotte. Toutes
les formes du sauvetage et tous les moyens de se-
cours sur mer, sur terre, dansl'eau et dans le feu y
seront examinées, ainsi que les services do bran-
cardierset d'ambulances en temps de paix et en
temps de guerre. Les municipalités pourront se
faire représenter au congrès, dont les travaux se-
ront répartis entre 8 sections, à savoir Sections r,
II et III Sauvetage maritime, fluvial, dans les in-
cendies sections IV et V, Secours sur la voie publi-
que, dans les ateliers et dans les usines sectionVI
Rôle des sauveteurs en temps do guerre; section
VII Secours aux sauveteurs victimes de leur dé-
vouement section VIII Commissiondes concours.

La délivrance des cartes d'entrée aux exposantsde
la section française. La direction des financesde
l'Exposition vient de prendre des dispositions pour
la réglementation de la délivrance des cartes d'en-
trée aux exposants de la section française. Ces car-
tes seront établies sur la photographie même des
titulaires. A cet effet, chaque exposant remettraau
commissariat général, en double exemplaire son
portrait-carte photographique du format carte de
visite, collé sur carton. Les noms, prénoms, et
adresse de l'exposant, la désignationde la classe ou
des classes dans lesquelles il expose doivent être
inscrits exactementau dos de chacune des photo-
graphies et suivis de la signature de l'intéressé.
Une seule carte d'entréeest délivrée à chaque expo-
sant, ou à son représentant dûment agréé par l'ad-
ministration. Les exposants collectifs devront dépo-
ser, comme les simples individualités,la photogra-
phie de la personne qu'ils auront choisie pour être
titulaire de la carte à laquelle ils ont droit.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election au conseil général
Morbihan. Nous avons dit hier que dans le can-

ton de MauronM. Moisan, réactionnaire,dont l'é-
lection avait été précédemment annulée, avait été
réélu à 34 voix de majorité. On nous écrit de Mau-
ron qu'en raison de la violence du langage dont M.
Moisan s'est servi dans ses affiches contre son con-
current de nouvellesprotestations vont être adres-
sées au Conseil d'Etat contre cette élection.

NOUVELLES DU JOUR

Le roi de Grèce n'a pas quitté l'hôtel dans la ma-
tinée d'hier. Il a déjeuné avec son ministre plénipo-
tentiaire,.M. Delyannis, l'officierfrançais attaché à
sa personne par le président de la République et le
général Bérenger, qui commanda longtemps la di-
vision de Chambôry et que le roi Georges avait
beaucoup connu pendant ses séjours à Aix-Ies-
Bains.

Nous avons dit, dans notre Dernière Heure, que
le roi avait fait visite, dans l'après-midi,au prési-
dent de la République. Les honneurs lui ontété ren-
dus par un bataillon de la garde républicaine. Le
président a reçu le roi au haut de l'escalieret, après
lui avoir souhaité la bienvenue, il l'a conduit dans
son cabinet où un entretien d'une demi-heure a eu
lieu sans témoins.

Le roi de Grèce avait connu M. Loubetà Fontai-
nebleau, quand le président de la République était
président du Sénat; aussi lui a-t-il expriméson plai-
sir de le voir occuper la première magistrature de
notre pays.

Le présidentde la République et le roi de Grèce
se sont ensuite présentés mutuellement les person-
nes de leur suite. Avant de prendre congé, le roi a
1 voulu présenter, ses hommages à Mme Loubet.

Leprésidentde la République, a rendu au roi sa

visite à l'hôtelBristol. M. Loubetétait accompagner
Su général Baillôud, de trois officiers en uniforme,
le M. Combarieu, directeur de son cabinetcivil, et
de M. Crozier, introducteurdes ambassadeurs.

Le général de Reineck,.M. Delyannis et le colonel
Nicolas ont reçu M. Loubet au bas de l'escalieret
font conduit dans lés appartements du roi, qui rat-
tendait sur le palier. Cette visite a duré près d'une
demi-heure.

Le roi, après le départ du président de la Républi-
que, a fait visite à la reine Isabelle d'Espagne,m
palais de Castilte; au grand-ducAlexis de Russieet
aux grands-ducsCyrille, Boris et André Vladimiro-
vitch, à l'hôtel Continental.

Le roi a passé la soirée dans un théâtre de genre
du boulevard.

Les registres déposés à son hôtel se sont encore
couverts de signatures dans la journée d'hier.

Nous pouvons annoncerque le président de la Ré*
publiquea prié le roi de Grèce à déjeuner à.rElya«K
jeudi prochain. Il a également mis à sa disposition
sa logo à l'Opéra,à l'Opéra-Comique et à la Comé-
die-Française;

Le président de la République a reçu hier soir la
visite des grands-ducsde Russie. Il a rendu cea vi-
sites à l'hôtel Continental.

Il a reçu encore à l'Elysée l'ambassadeur d Angle-
terre et l'ambassadeur des Etats-Unis qui lui a
présenté l'ambassadeurdes Etats-Unis à Rome.

Dans sa. séance d'hier, la commission du bu*
get a entendu M. Monis, garde des sceaux, etledfc»
recteur de l'Imprimerie nationale sur certains,chas-
pitres réservés du budget de cet établissement.

Au momentoù le budget fut examinépour la pre«
mière fois, on avait soulevé la questionde la recon-
structionde l'Imprimerienationalesur un autre em-placement. •«,

iLe garde des sceaux a fait connaître à la commis--
sion que le gouvernement avait en vue, à cet effet,
un terrain sis à Grenelle, dans le voisinagedu pont
Mirabeau, pour l'acquisition duquel il saisirait le
Parlement d'un projet spécial.

Ce terrain, qui comprend 20,000mètres, pourrait
être acheté au prix de 50 francs le mètre. Les frais
de reconstructionet de réinstallation de l'Imprimerie
nationale monteraientà 6 ou 7 millions.

Mais les terrains où se trouve aujourd'hui l'Imprfr
merie nationale,dans le quartier des Archives,pour-
raient être vendus à raison de 500 francs le mètre an
minimum.

En outre, MM. Monis et Christianont demandéà
la commissionde revenirsur sa décision antérieure
tendant à faire un essai de commandite entre les ou-
vriers de l'Imprimerie nationale pour l'exécution
des travauxconfiésà cet établissement, par analogie
avec ce qui existe au Journal officiel.

Ils ont déclaré qu'il ne serait possible d'effectuer
cet essai que lors ae.la nouvelle installationprojetée*
en raison de la disposition défectueuse des divers
ateliers actuels, dont plusieurs sont séparés les uns
des autres.

La commissiona ajourné ses décisions, puis eue
a examiné le budget des beaux-arts.

La commissiona opéré sur divers chapitres des
réductions,représentant une somme d'une centaine
de mille francs.

D'autre part, au. chapitre des monuments civils,
elle a réduit de 100,000 francs les crédits affectés aux
immeublesdes haras et a reporté cette somme au
crédit des travaux d'agrandissement de la Biblio-
thèque nationale, afin de l'élever de 600,000 francs,
chiffre proposé par le gouvernement, à 700,000 fr,
chiffre qui a été voté pour cette année.

Enfin, M. Merlou a commencé, son rapport sur le
budget, du ministère des finances, dans lequel il pro-
pose une somme de 2 millions environde réductions.

Nous avons signalé les dissidences qui se sont
produites, il y a quelquetemps, dans les comités
plébiscitairessur la questionde l'antisémitisme- que
les dissidentsvoudraient comprendredans leur pro-
gramme.

Le journal impérialiste l'Appel au peuple publie-la
note suivante, sous la signature de son rédacteur-en
chef, M. Vannucci:

La presse a parlé ces jours derniers de prétendus
dissentiments dans le parti bonapartiste; nous ne sa-
vons ce qu'il y a de vrai dans ces bruits, mais alors
même qu'ils se confirmeraient,il ne faudrait pas y at-
tacher la moindre importance.

Notre parti, à nous, exige une exacte discipline, ceux
qui ne veulent pas l'observer ne sauraient rester dans
nos rangs.

Le prince Napoléon entendn'avoir autour de lui que
des soldats de conviction, se soumettant absolument,
sans discussion à la ligne politique qu'il, leur dicte.
Personne n'est obligé de le suivre, mais ceux qui le
suivent doivent lui obéir.

M. Millerand, ministre du commerce, vient d'à*
dresser la circulaire suivante aux inspecteurs divi-
sionnairesdu travail:

Paris, 14 octobre 1899.

Monsieurl'inspecteur divisionnaire,
Mon attention a été appelée sur les abus qui se com-

mettraient dans certains ouvroirs, orphelinatset autres
établissements de bienfaisance,où, sous le couvert de
la charité, on se livrerait à l'exploitation do l'enfance.

Je sais que le contrôle se trouve trop souvent en-
travé, dans les maisons de ce genre, par les lenteurBS
apportéesà l'ouverture des portes et à l'introduction de
l'inspecteur dans les salles de travail. Mais, comme la
loi doit être appliquée dans ces ateliers comme dans
ceux qui dépendentde l'industrie privée, je vous invite
et vous prie d'inviter les inspecteurs départementaux
placés sous vos ordres, à y effectuer une visite d'ur-
gence, afin de permettre de se rendre compte si les
prescriptions légales et réglementairesy sont stricte-
ment observées.Je dis, inspecteurs afin de vous laisser
le soin d'apprécier si ces derniers ne procéderaient pas
à l'enquêtedont il s'agit avec plus d'autorité que ne le
pourraient faire dos inspectrices.

Si ces fonctionnairesrelevaientdes contraventions;au
point de vue de l'âge d'admissiondes enfants, de la
durée du travail, de l'observationdes repos et de l'affl-
chage du tableau du personnel, ils ne devraient pas
hésiter à dresser procès-verbalet à exercer dos pour-
suites. Ils ne devront pas perdre de vue qu'ils ont à
assurer l'exécutionde la loi, non seulement dans les
ateliers des maisons dont il s'agit, mais encore dans
leurs dépendances ils auront donc à veiller à ce que
les conditions d'hygiène et de salubrité ne laissentrien
à désirer, notamment dans les dortoirs,qui doiventêtrs
exactementclos et couverts.

Enfin, dans les orphelinats où l'instruction primaire
est donnée, le service devra s'assurer par tous les
moyens d'investigationdont il dispose que l'enseigne-
ment manuel ou professionnel no dépasse pas trois,
heures par jour pour les enfants de moins de treize*
ans. Il est, d'ailleurs,bien entendu que cet enseigne-
ment, qui doit avoir pour but unique de permettre à
un enfant de se servir d'une aiguille ou d'un outil, ne
saurait, dans aucun cas, se transformer en un vérita,-
ble travail industriel, comme cela a été parfois
constaté.

Je vous serai obligé de me rendre compte des resul-.
tats des visites qui vont être effectuées et, s'il y a. lieu,
des difficultés que le service aura rencontrées.Je n'ai
pas besoin d'ajouter qu'en cas d'obstacle à l'accomplis-
sèment des devoirs d'un inspecteur, celui-ci devrai.6
verbaliser en vertu de l'article 29 de la loi de 1892.

Le ministre du commerce,
de l'industrie, des postes et des télégraphes,'

A. MILLERAND.

Par décret rendu en Conseil d'Etat, en l'absence
des Chambres, il est ouvert au ministre des finan-
ces des crédits supplémentairess'élevant à la somme
de 45,000francs, pour la fabrication des monnaies
de billon.

M. Bert, administrateur des eaux et forêts, es*
nommé membre de la commission chargée de pro«.
céder à la revision des affectations des immeubles
de l'Etat.

Par arrêté du ministre de l'instructionpublique,'
sont nommés élèves de l'Ecole normale supérieure
(section des sciences) MM. Ollivier, Lancelot, Cou>
duché, Launay, Turmel, Milhaud.

L'exequatur a été accordé à MM. Désiré Pector,
consul généraldu Hondurasà Paris Alfred C. Haï'»:s
rison, consul des Etats-Unis d'Amérique à Rou-;
baix; Jeanti-Labourdette, consul du Nicaragua &.
Hendaye; Günther, consul du Nicaragua à Maj>^
seille.

M. du Périer de Larsan, député de l'arrondisse-;
ment de Lesparre, rappelle dans une lettre rendue
publiqueque tous les conseillers généraux,conseil-
lers d'arrondissement, marres, adjoints et conseil-
lers municipaux sauf pour ces derniers ceux de
quatre petites communes de l'arrondissement de
Lesparre viennentil y a quelque temps de donner
leur démission. L'intention des manifestants est
ainsi exposée par M. du Périer de Larsan

J'ajoute que notre intentionest la suivante Lorsque
de nouvelles élections auront lieu, au premier tour de
scrutin, les électeurs s'abstiendront,afin que, personne
ne réunissant un nombre de voix supérieur au quars;
des électeurs inscrits, il n'y ait pas élection.

\u second tour, les démissionnaires seront réélus
sans concurrents, à quelque opinion qu'ils appartien-
nent une fois installés,ils démissionnerontdenouveau,
et, ainsi de suite, jusqu'à ce que prenne fin l'iniquité
dont nous sommesvictimes de la part de la majoritédu
conseilgénéral de la Gironde.

Voici ce dont il s'agit l'impôt foncier fut réparti'
en 1891 entre les divers arrondissements par le
conseil général à une voix de majorité et produisit,
d'après res démissionnaires,les résultats suivants

Le petit arrondissement de Lesparre,composé d'une
langue de terre de trois lieues de large au maximum.;
sur cinquante de long, formant le vignoble médocam,
et de vastes solitudes landaises couvertes d'ajoncs et
de pins plus ou moins brûlés, vit ses impôts, presque'
doublés, passer de 250,000 francs environ à 4M et quel-
ques mille. Mais, en revanche,: l'arrondissement de Li-
bourne, vaste, riche, tout entier cultivé,, avec unap^,
pulation triple de la nôtre, payait moins de 100,000.
francs d'impôts de moins que nous.

En présencede ce résultat, le conseil général de la
Gironde prescrivit une nouvelle évaluation générale
de la propriété non bâtie dans le département. Le
travail dura deux ans et paraît donner raison aux
revendications de l'arrondissement de Lesparre,
mais-la majorité- du conseil générât a refusé néan-
moins de modifier la répartition.. C'est pourarrivée


